A UN  MAGISTRAT 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 


Sur  l'Edit  concernant  V état  civil  des 

Protcjîans, 


ÎLJn  nouveau  délai  me  lai/Tedonc,  Monfieur, 

le  remps  de  plaider  encore  la  caufe  de  îaReliglon^ 

(Quelques  obftacles  ont  engagé  à remettre  à un 
autre  jour  la  tenue  de  cette  Séance  où  doivent 


fe  difciuer  des  objets  qui  J’intérelTent  fi  vive 


ment,  qui  la  touchent  de  fi  près.  Avec  quel 
empreffement  je  profite  des  momens  cours  & 
précieux  qui  me  refient , pour  reprendre  avec 
vous  ma  correfpondance,  8c  revenir  fur  le  granj 
fujetque  j’ai  commencé  à traiter,  mais  fur  lequel 
la  brièveté  du  temps  m’avoit  fi  peu  permis  de 
m’étendre. 


( ^ ) 

Je  n’ai  rien  avancé  que  de  vrai,  Monfîeur,  dans 
ma  précédente  Lettre  ; mon  zélé  pour  la  Reli- 
gion , mon  amour  pour  mon  Souverain  , & pour 
ma  patrie,  ne  m’ont  point  égaré:  ils  ne  m’ont 
point  grofîi  ni^  exagéré  le  péril.  Ce  n’efl;  point 
la  fau/Fe  & trompeufe  lueur  de  renthoufîafme  , 
mais  la  lumière  fure  de  Thiftoire  qui  a guidé 
mes  pas.  L’hifloire  eft  le  vrai  précepteur  des 
Princes  & des  Peuples  j à elle  feule  appartient 
cette  augufte  fonâion , 8c  non  au  vain  Philo- 
Lophiéme.  Celui-ci  trompe,  8c  elle  éclaire; 
celui-ci  déclame  , 8c'elle  inftruit  : celuFci  n’en- 


fante que  Ferreur  , & elle  efl  le  dépôt  de  la 
vérité.  Dans  Ton  miroir  fidèle,  les  objets  paroif- 
fent  ce  qu'ils  font,  8c  la  vérité  fe  montre  dans 
tout  fon  jour  ; elle  fait  fervir  à la  génération 
piéienre/,  l’expérience  des  fiècles  paffésè;  8c 
par  le  fi'mple  expofé  des  évenemens  qu’elle  lui 
raconte , lui  fait  les  plus  grandes  8c  les  plus 
imnortantes  leçons.  Voilà  , leur  dit-elle  , ce 
qui  s’efk  p'affé  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
le  votre.  Voilà  les  fautes  , voila  les  malheurs  : 
évitez  les  unes  , ou  craignez  les  autres.  Vaine- 
ment , direz-vous,  que  lés  temps  ne  font  plus 
ies  mêmes  , que  les  efprits  font  tournés  difré- 
remment,  8c  fur-tout  qu’ils  font  plus  éclairés. 
Les  temps  font  changés , fans  doute , mais  les 
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înterefs  , les  pafTîons  des  hommes , le  font-ils  ? 

Et  quelque  brillante  que  vous  fuppofiez  là  lii- 
iTîiere  qui  illumina  les  efprits  iiu  dix-huitieme 
fiècle,  penfez-vous  que  le  choc  des  pafTioiis  y 
produifent , en  fe  heurtant , de»  réfulratsdifFé- 
rens?  Non.  Rien  de  nouveau  fous  le  foleil  , 

^ la  génération  prefente  , 8c  les  générations 
futures,  ne  verront  rien  arriver,  dont  celles 
qui  les  ont  précédées  n’ayent  été  les  témoins 
Ouvrons  donc  nos  Annales , Sc  voyons-y,  tra-* 
cés  en  caradbère  de  fang  , les  horreurs , les 
brigandages,  les  défordres  , les  révoltes  exci- 
tés en  France  par  le  proteilantifme.  Voyons-y  x 
nos  Temples  prophanés  , nos  Autels  brifés , 
tout  ce  que  la  Religion  a de  plus  vénérable  & 
de  plus  facré  indignement  fouillé,  fes  Minif- 
tres  dépouillés,  maltraites  , égorgés.  Voyons-y 
cette  glorieufe  & antique  Monarchie , chan- 
celante , aux  abois  , luttant  pendant  quarante 
ans  de  guerres  civiles  contre  des  Sujets  féditieux, 
rebelles  , & ennivrés  de  fureur  ôc  de  fana- 
tifme.  Tous  les  pas  que  non»  faiforis  à cette 
funefte  époque,  font  marqués  de  fang  , oc  Thif- 
toire  , elle-même  , ne  nous  conduit  qu’à  da 
lueur  des  incendies.  En  vain,  pour  donner  le 
change,  s’efforcera- t-on  de  faire  retomber  tout 
1 odieux  de  tant  d’excès  Ôc  de  barbarie  fur  notre 

A iij 


I 


/ 


(4) 

fainte  Religion  ^ Sc  fur  Hntolérance  dps  Minif- 
tres  des  Autels  Sc  de  la  Jullice,  En  vain,  s'écrie- 
t-on  en  termes  ponipeufement  fublimcs,  que 
c’efl:  aux  flammes  des  bûchers  fur  lefquels  on 
brûloir  les  Hérétiques,  que  fe  font  allumés  les 
feux  qui  ont  dévoré  le  Royaume  pendant  fî 
long-temps.  Si  des  loix  févères,  mais  juftes  , out 
févi  contre  quelques  Prédicans  feduieux  & 
opiniâtres , quifoulevoient  les  Peuples  , en  cor- 
rompant leur  foi,  qu'ont-elles  donc  fait  qu’elles  ' 
ne  duffent  faire  ? Et  fi  elles  ne  réprimoient  pas 
les  attentats  commis  contre  la  tranquillité  pu- 
blique & contre  la  Religion  confiées  à leur 
furveillance  & à leur  protedfion  , pourquoi  fe- 
roient  - elles  donc  faites  ? Vengeons-les  des 
calomnies  dont  les  chargent  ceux  qui  les  vou- 
droie^nt  voir  anéanties  , & n’aceufons  point  leur 
rigueur  des  maux  où  la  France  s'eft  vue  plon- 
gée depuis  le  moment  ou  le  Calviniüne  y fut 
introduit.  Calvin  feul  a ordonné  , au  nom  de 
la  Religion , de  brûler  les  hérétiques  , c’eil- 
à-dire,  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui.  Et 
Iviichel  Server,  expirant  à Génève  au  rajlieii 
des  flammes  , à la  voix  de  cet  héréfiarque  féro- 
ce, fera  un  éternel  exemple  de  la  douceur,  de 
la  tolérance  , de  la  charité,  qui,  dès  fon  ber- 
ceau, a caraéférifé  la  prétendue  réforme  , & qui 
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a été  depuis  fi  fidèlement  fulvie  par  fes  Sefta^ 
teurs  dans  tous  les  lieux  ou  ils  ont  été  les 
maître#. 

Nos  Prêtres,  dans  les  memes  temps  où  les 
vraies  maximes  de  la  Religion  éroientplus  mé- 
connues , n’ont  jamais  commandes  de  mafia cre, 
8c  cette  nuit  infernale  dont  le  fouvenir  exci- 
tera toujours  l’horreur  Sc  l’epouvanîe  par 
l’exécrable  cataftrophe  quelle  nous  rappelle, 
n’aceufera  jamais  du  carnage  dont  elle  fût 
témoin,  que  les  fureurs  d’un  Prince  frénétique, 
8c  les  convulfions  d’un  Gouvernement  aigri  8c 
devenu  atroce  à force  de  foiblcfie»'  Mais  ce 
fut  dans  les  conventicules  Proteftans  , que  fe 
trama  la  trop  fanieule  conjuration  d A-inboile  , 
fi  fecretement  conduite,  fi  heureufement  dé- 


couverte. Mais  ce  furent  les  Miiiiilres  ‘Huge- 
nots  qui  aiguiferent  le  poignard  août  Polirot 
perça  le  cœur  du  Duc  de  Guife.  Mais  ce  lüt 
la  Seé^ê  des  indépendans,  qui , en  Angleterre, 
afTafiiua  Charles  fur  un  échaffaud. 

Si , par  des  efforts  mulnpliés  Sc  l ou  tenus  , 
le  proteflântifme  a pu  réuüir  a (e  maintenii  en 
France,  pendant  une  trop  longue  fuite  d années, 
ceux  du  Gouvernement  ont  aufii  toujoms  été 
dirigés  contre  lui,  & ont  toujours  conftamment 
tendus  à le  repeuffer.  C’eft  une  plante  véiié- 
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ïieufe  qui  n’a  jamais  pu  s’y  acclimater  : il  y 
prit  naifîance , a la  vérité,  mais  fa  naîlTance 
.meme  fut  une  erreur.  Tranfplanté  fur  le -fol 
Britannique  , il  a pu  y trouver , dans  refprit 
luquiet,  tonrbuîant , républicain,  de  cette 
Nation  , des  fucs  propres  à le  développer,  à 
l’y  ramifier  même  en  une  infinité  de  branches; 
toutes  les  efpeces  de  greffes  entées  fur  ce  fauva- 
geon  y ont  réuffi  & dévoient  y réufîîr.  Il  n'a 
pas  eu  moins  de  fucces , au  milieu  des  marais 
Bataves , dont  les  habitans  l’embrafferent  le 
jour  même  où  ils  fecouerent  le  joug  de  l’auto- 
rité légitime.  Il  a pu  aufîi  s’implanter  fur  les 
montagnes  glacées  de  la  Suiffe,  8c  féduîre 
une  partie  de  la  bonne  8c  franche  Nation 
Helvétique , en  cachant  la  licence  qui  le  ca- 
radtérife  fous  le  mafque  de  la  liberté  quelle 
aime  : mais  malgré  les  nombreux  Profélytes 
qu’il  a eu  parmi  nous,  8c  qu’il  n’a  dû  qu’aux 
cîrconftances  , le  gros  de  la  Nation  l’a  toujours 
rejetté.  L’attachement  confiant  8c  ferme  des 
Français  a la  Religion  Catholique,  au  milieu 
de  leur  legereté  pour  tout  le  refie  , leur  amour 
pour  leuis  Souverains  & leur  Gouvernement 
ont  toujours  été  un  obflacle  invincible  au 

fuccès  de  cette  Scdle  anti-françaife  8c  anti- 
monarchique. 
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' Nous  jouilTons,  depuis  un  fiecle  , des  fruits 
de  la  derniere  victoire  remportée  fur  elle. 
Profcrite  8>c  bannie  de  nos  Confins , iclle  efb 
enfin  difparue  du  milieu  de  nous  , au  gré 
du  vœu  général  de  la  France  & de  fes  Mo- 
narques. Hélas!  pourquoi  vouloir  la  rappeMer , 
& faire  renaître  avec  elle  le  germe  de  tant  de 
maux!  Pourquoi  vouloir  ranimer  la  fève  de 
quelques  rameaux  languiiïants  , qui  achevenr. 
de  fe  flétrir  fur  quelques  parties  éparfes  d^in 
fol  qui  les  rejette  , Sc  qui  a fi  peu  de  temps  à 
gémir  encore  du  malheur  de  les  porter  ? 

Mais  que  d’avantages  notre  Commerce  ne 
va-t-il  pas  retirer  de  la  révocation  de  ces  loix 
trop  févères  qui  privent  TEtat  de  tant  de 
Citoyens  utiles  ! Quel  accroifiement  de  popiî-» 
lation  Sc  d’induflrie  ! Que  de  bras  rendus  aux 
, arts  & a l’agriculture  ! Quelle  nouvelle  fplen- 
deur  enfin  le  Royaume  ne  doit-il  pas  en  at- 
tendre ! Mais,  demanderois-je  à mon  tour, 
les  Protcftans,  dans  l’état  ou  ils  font  aujour- 
d’hui , n’exercenï-ils  donc  pas  le  Commerce  ? 
Eh  mais  ce  font  eux  pincîpalement  qui  le  font. 
Exclus  des  charges  &-Qes  difrérens  emplois  de 
la  Société , cette  voye  leur  relie  ouverte  , & 
ils  s’y  livrent  avec  d’autant  plus  d’ardeur , 
qu’ils  II  ont  pas  d’autre  débouché.  Combien 
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ne  voit- on  pas  de  Négocians  8c  de  Banquiers 
parmi  euxi  Ceux  dont  les  moyens  font  plus 
bornés,  ne  cultivent-ils  pas  les  arts  dans  les 
Villes , 8c  dans  les  Campagnes  laiflent-ils  les 
terres  cii  friches  ï Les  loix  reprouvent  les 
unions  qu’ils  contraftent  , fans  avoir  rendu 
1 Eglife  témoin  de  leur  fermens , 8c  regardent 
comme  illégitimes  les  enfans  qui  en  provieur* 
nent.  Mais  y regardent-ils  eux-mcmes  de  fî 
près , entendent-ils  fi  mal  leurs  intérêts  8c 
ceux  de  leur  famille  que  de  laifTer  pafTer  à 
des  étrangers  leurs  héritages,  faute  d’avoir 
ajouté  à leurs  contrats  la  bénediêlion  d’un 
Prêtre  , qu’ils  envifagent  comme  une  pure 
cérémonie  à laquelle  les  aftreint  les  loix  du 
pays  où  ils  vivent  ? Mais  ils  profanent  un 
Sacrement.  Mais  c’eft  l’affaire  de  leur  confcience. 
Le  Gouvernement  n’y  lit  pas  , n’y  doit  pas  lire  , 
8c  pourvu  qu’ilsrempliffent les  devoirs  extérieurs 
prefcrirs  à tous  lés  Citoyens  , qu’ils  obfervent 
exacfemenr  les  formes  établies  , il  efL  fatis- 
fait.  Combien  parmi  eux  obtiennent  après 
leur  mort  une  fépulture  que  l’Eglife  leur  eut 
refuf  ée  , fans  l’attention  intéreiTée. de  leurs 
héritiers  , d’appeller  à leurs  derniers  momens 
nn  de  ces  Minières,  pour  erre  l’inutile  témoin 
de  leur  agonie  ï Perfonne  n’y  eft  trompé  , mais 
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on  fait  femblant  de  Têtre  ; on  ferme  les  yeux. 
Continuons  de  voir  les  chofes  comme  nous 
voulons  les  voir , & fans  rien  changer  aux  loix 
établies,  laifTons  à ceux  qui  y trouvent  leur  inté- 
rêt, en  les  refpedant  extérieurement,  la  liberté 
de  les  éluder  en  effet,  tant  qu’il  n’en  rélultera 
pas  de  fcandale  , 8c  que  le  bon  ordre  & la  tran- 
quillité publique  n’en  feront  point  troublés.  Ils 
fe  lafTeront  néanmoins  à la  fin , comme  le  plus 
^ grand  nombre  d’entre  eux  s’eft  déjà  lafTé  d’une 

opiniâtreté  qui  leur  ferme  toutes  les  voyes  aux 
charges  de  la  fociété,  & aux  honneurs  au- 
quels  leur  fortune , fruit  de  leur  travail  ou  de 
leur  économie  , leur  permettroit  de  prétendre  , 
& fi  la  converfion  des  pères  efl  hipocrite  Sc 
_ fimulée  , rEgîife  embraffera  dans  leurs  enfans 
de  vrais  Catholiques  nourris  & élevés.dans  fo'n 
fein , que  le  venin  de  l’erreur  ifaura  jamais 
1 infectés.  Après  tout,  pour  quelques  Artjfaiis  & 

quelques  Manufaéi'ures  de  plus,  faut-il  donner 
une  éxiflence  légale  à un  petit  nombre  d’hom- 
mes qui  profeffent  une  doélrine  étrangère  8c  dan- 
gereufe  , expofer  à la  féduébion  la  foi  des  fi- 
dèles , 8c  changer  les  loix  auxquelles  tous  les 
autres  Citoyens  obéiffent , parce  que  quelques 
individus  obflinés  refufent  opiniâtrement  de  s*y 
foumettre  ? 
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La  vraye  fplcndeur,  8c  la  véritable  force 
d un  Empire,  confifle  bien  plus  dans  l’union 
des  membres  qui  la  compofent,  que  dans  leur 
nombre.  N’en  efpérons  jamais  tant  qu’on  en 
verra  une  portion  jouir  du  droit  d’avouer  pu- 
bliquement unedoàrine,  non  feulement  diiFé- 
rente,  mais  diamétralement  contraire  à celle 
du  refie  des  Sujets,  8c  du  Monarque  lui-même* 
Rien  ne  defunit  d’avantage  que  la  diverfîté 
d opinions  en  fait  de  Religicii*  jamais  on  ne 
parviendra  à faire  vivre  paifiblement  enfemble 
Jerulalem  8c  Samarie,  8c  jamais  la  faine  politi- 
que ne  confeiliera  de  réunir  dans  le  feiii  d’une 
Monarchie  en  un  corps,  avoué  par  le  Gouverne- 
ment, des  hommes,  qui,  a raifon  deleurdoélrîne, 
auront  des  intérêts  toujours  dÜFérens,  &fouvent 
oppofes  à ceux  de  la  Monarchie  elle-même. 

Jamais,  enfin,  en  prodiguant  les  raifonnemens 
les  plus  fpécieux , on  ne  réufîîra  à perfuader 
aux  gens  véritablement  éclairés,  qu’on  fera 
mieux  aller  la  machine  de  l’Etat,  fur-ajou- 
tant  une  roue  qui,  agiffant  toujours,  nécefïàî- 
rement  en  feus  contraire  dss  autres , ne  peut 
qu  en  gêner , qu’en  déranger  , qu’en  arrêter  le 
mouvement , qu’en  brifer  les  refforts , 8c  dont 
le  dernier  effet  fercit  la  dÜTolution  de  la  machine 
entière. 
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Et  quant  à notre  population,  qu’y  manque-t- 
il  donc?  Hé  quoi,  un  Royaume  qui  renferme 
vingt-quatre  millions  d’habicans , eil:  il-dépeu- 
plé  ? Dans  quel  pays  trouve-t-on  plus  d’aéèi- 
vite,  plus  d’induRne ? Quelques  Provinces,  ii 
eft  vrai,  ne  font  pas  aufîi  fortes  en  habitans 
qu’elles  pourraient  Fêrre,  mais  auiïî  nos  grandes 
Villes,  Sc  fur-îout  la  Capitale  , regorgent  de 
de  gens  oififs  , 'inutiles,  & qui  les  furcharchent 
de  leur  nullité  Sans  recourir  aux  Prôtefians,  on 
y trouveroit  fans  peine  de  quoi  former  des  Co- 
lonies , qui  bientôt  auroient  remplis  tous  les  vui- 
des.  Qu’on  diffipe,  d’un  autre  côté,  ces  foyers  de 
corruption,  qui,  altérant  dans  leur  foiirce  les 
principes  de  la  vie,  abforbent  des  générations 
entières.  Qu’enfin  ces  nombreux  Célibataires 
du  libertinage  ^ qui  crient  tant  & fi  mal  à pro- 
pos contre  ceux  de  la  Religion  , viennent  cher- 
cher fous  le  joug  aimable  d’une  union  légitime, 
des  plaiiirs  purs  Sc  des  devoirs  doux  & chers  à 
remplir,  8c  bientôt  nous  aurons  une  population 
nombreufe,  & les  fardeaux  du  Peuple  allégés 
8c  les  impôts  défailrueux  fupprimés,  & tous  les 
biens  que  nous  promet  cette  adminiflration  pa- 
ternelle qn’on  nous  annonce  & dont  l’aurore 
fe  lève  déjà  fur  nous.  Tant  de  caiifes  réunies 
permettent- elles  de  douter  d’une  population 
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auffi  étendue  qu  heiireufe  ? Au  refte,  dans  le 


corps  politique  comme  dans  le  corps  humain  , 
efl  - ce  la  furabondance  d’humeurs  hétéroc^ènes 
qui  conftituent  la  force  & la  fanté , & dans  Tun 

comme  dans  l’autre  , une  loupe  eft-elle  un 
ruembre  ? 

Si  quelque  chofe  pouvoir  altérer  le  bonheur 
quenous  attendons,  ce  feroit,  n’en  doutons  pas, 
l’cxîitence  legale  qu  on  donneroit  aux  Proref- 
tans,  quelque  bornée  qu  elle  fut.  Entre  les  deux 
moyens  de  les  bannir  du  Royaume,  ou  de  les 
reconnoitre,  il  eu  ebun  rroilième  : c'ell  de  les 
laÜTcr  paifiblement  dans  i’érar  où  ils  font;  c’eft 
d’oublier  qu'ils  exiltent , c’eîl  de  continuer  à 
fuppofer  que  tous  les  Citoyens  croyent  les 
mêmes  dogmes,  profelTent  le  même  culte  j il 


eft  indubitable  que  cette  fiippofition  finira  par 
fe  changer  en  réalité , qu’inlenfiblement  ils  fe 


réuniront  à nous,  $c  qu  enfin  tout  Français  fera 
Catholique. 

Pourquoi  vouloir  retarder  cette  époque  , à 
laquelle  nous  touchons  prefque  ? Et  pourquoi  , 
contrariant  la  nature  , r ouvrir  une  plaie  toute 
prête  àfe  fermer  pour  toujours  ? Tenons-nous- 
en  , je  ne  puis  m’empêcher  de  le  répéter  , tant 
je  fuis  îmtimément  pénétré  du  danger  d’im 
fyllême  oppofé  , tenong-nous-en  à cette  fage 


c 
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& prudente  intolérance  , qui  ne  tourmente 

point , qui  ne  perfécute  point  , $(.  qui  ^ dans  le 

fond  , n’eft  qu  une  tolérance  tacite. 

Mais  ce  iveft  pâs-là  le  compte  des  Pbilo- 

fophiiles  de  cette  partie  éclairée  de  la  Nation , 

leur  but  ne  fero  t pas  rempli.  Quand  î’ai  ac- 

cüfé  1 eur  tolérantiftne  d’hipocrifie  , quand  j’ai 
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parlé  des  vues  perfides  qu’il  recèle,  je  n’ai  rien 
avancé  dont  ils  ne  convinfTent  eux -memes  , s’ils 
vouloient  être  de  bonne  foi.  Divifer,  & régner 
au  milieu  de  la  divifion  excitée  par  eux  ; tel  eft 
leur  plan.  Tolérer  toutes  lesSecfes;  & en  fe 
moquant  de  toutes  , les  mettre  aux  prifes  les 
unes  avec  les  autres,  & à la  faveur  des  querel- 
les des  difeordes,  boulcverfer  la  Monarchie, 
anéantir  l’autorité  , dont  le  joug  leur  déplaît  , 
ou  la  rendre  purement  paflivc  , voilà  ou  ils 
en  veulent  veuîr.  La  Royauté  n’eft  pas  de  leur 
goût  ; ils  voudroient  ou  l’éteindre  entièrem  ent , 
ou  au  moins  la  réduire  à un  vain  finiulacre  telle 
qu’elle  elt  en  Angleterre  Sc  en  Pologne,  & 
telle  qu  elle  y fera  toujours  tant  qu’il  y aura 
des  Diflîdens.  Il  faut  convenir  qu’ils  ne  pour- 
roient  s’y  prendre  mieux  ; ils  favent  à merveille 
que  tous  les  coups  portés  à la  Religion  Catho- 
lique, la  vraie  Religion  des  Monarchies  , fe  re- 
percutent k la  Monarchie  elle -même,  que 
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l’affoîblilTement  de  Tune  entraîne  TafFoiblifle- 
ment  de  i’ autre,  Sc  quelles  doivent  tomber 
enfemble  , pour  peu  qu’elles  ceflent  de  fe  fou- 
tenir  mutuellement, 

Auffi  les  déclamations  contre  l’autorité  des 
Souverains  ont -elles  toujours  été  jointes  aux 
injures  lancées  contre  la  Religion  : la  même  té- 
mérité s’êft  permife  de  difeuter  les  droits  des 
uns  5 & de  raifonner  fur  les  dogmes  de  l’autre  ; 
&dans  toutes  ces  produâions  enfantées  parl’au- 
•dacieufe  licence,  pendant  le  fommeil  du  Gou- 
.vernement,  voit-on  toujours  accolées  enfemble 
•les  inveétives  contre  les  Prêtres  Sc  contre  les 
Rois,  8c  les  Peuples  excités  à fecouer  en  même 
temps,  ce  qu’on  nomme  le  defpotifme  des  uns 
8c  des  autres. 

En  faifant  réronner  avec"  tant  d’emphafe  le 
nom  de  tolérance , ils  ont  auffi  appelles  à grands  ^ 
cris  la  liberté,;  mais  cm  cherchant  à rafîembler 
les  Peuples  féduits  fous  fes  étendarts , ils  favent 
bien  ce  que  lignifie  ce  mot  dans  leur  bouche  , 

Sc  que  ce  n’eft  pas  cette  liberté , dont  le  droit 
eR  né  avec  l’homme,  dont  les  titres  font  écrits 
dans  les  archives  de  la  nature  8c  de  la  fociété , 
qui  elt  cette  liberté  paifible  , qni  vit  à l’om- 
bre des  loix  , qui  s’affermit  fous  leur  empire , 
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ftiais  bien  cette  licence  effrénée , qui  ne  ménage 
rien,  qui  ne  refpeéte  rien  , cette  indépendance 
ennemie  déclarée  des  loix,  qui  la  repriment  , 
dont  la  févérité  Ier  effraye,  dont  elle  paroît  de- 
mander la  réforme  , mis  dont  elle  a juré  l’abo- 

lition. 

Avec  quel  cnthoufiafme  fis  nous  citent  rAn-* 
gleterre  comme  le  feul  pays  ou  Ion  fache^^/z— 
fer  -,  le  feul  où  il  y ait  une  énergie  nationale' , 
le  feul  qui  ait  ïine  confihation  ; mais  leurs  ef- 
forts font  vains , inutilement  efpèrent-ils  natu- 
ralifer 'parmi  nous  une  manière  qui  ne  faurpit 
être  U nôtre  > 6c  à laquelle  nos  tnoeurs , notr^ 
caraèlèrê  répugneront  toujours;  6c  ù la  legerete, 
la  frivolité  nous  m fait  adopter'  les  modes* , ie 
Français  fe  retrouvera  toujours  fous'le  chapeau^ 
le  frae  6c  k redmgotte  Angkife.  Il  retrouvera 
^ auflî^  endefcendantrdans  fon  cœur,fon  attache- 
- ment  au  Souverain  > à k Monarchie , aux  Loix  ; 

' ^ pour  peu  qu’il  veuille  l’interroger  dans  le 
calme  d®  k raifon , il  y découvrira  de  plus , que 
k Religion  qu’il  y croyoit  éteinte  , n’y  étoit 
qu  affoupie  , 6c  que  fur  ce  grand  objet , ce  qu’il 
■prenoit  pour  indifférence  ^ n etoit  que  dillrac-** 

tion. 

’ Lâ  Nation  elle-même  fe  retrouvera  auflî 

■ toute  entière  dans  cette , affemblée  foleranelk 
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'accordée  i fes  vœux.,  & reconnoîtra  qnè  ce 
"qu^on  appelle  h progrh  des  lumières  ^ loin  d’en 
dénaturer,  nen  a pas  même  altéré  refprir. 

En  vouant  à la  Religion  Catholique  un  atta- 
chement inviolable  , en  lui  promettant  une 
protedioiî  confiante  , notre  Monarque  a r«- 
cbnnu  que  la  France  avoir  toujours  été  florilîante 
fous  fon  empire.  A quoi , en  effet , devons-nous 
la  fplendeur  dont  entre  tous  les  autres  , ce 
Royaume  à toujours  brillé  , fi  ce  n’efl  à la 
protedion  divine  , qui  jamais  n*a  cefTé  de  fepo 
‘fer  fur  la  fête  des  Rois , qui  ont  regardé  comme 
ieur  devoir  le  plus  cfTentiel  de  maintenir  la 
Religion  pure  & intade  ? Protégée  par  les 
Souverains  , elle  ed  à fon  tour  leur  protedrice 
& leur  fauve  - garde  ; elle  leur  élève  un  trône 
dans  le  cœur,  de  tpus  leurs  fujets  , à qui  elle 
les  repréfente  comme  la  vivante  image  de 
Dieu  même , en  répandant  fur  eux  fondioii 
fainte  de  fes  mains  i elle  imprime  fur  leurs 
perfonnes , déjà  fi  augufte  , un  caradère  facré  , 
& en  ceignant  leur  front  du' diadème  ',  y fait 
éclater  une  majefté  toute  nouvelle.  Afîife  avec 
eux  fur  le  trône,  elle  les  éclaire  de  Tes  lumiè- 
res, les  guide  par  fa  fageffe , &;  leur  apprend 
par  fes  divines  leçons  à être  heureux  du  bon- 
heur de  leur  peuple.  Tant  de  bienfaits  yerfes 
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fur  le  Pi'încc  & fur  la  nation , ne  lui  donnent-^ 
ils,  pas  le  droit  de  demander  à y régner  feule 
& fans  partage  ? ..  , , , 

Si  l’expérience  d’une  longue  fuite  de  fîècles 
nous  à convaincus  que  la  France  étoit  le  fol 
naturel  de  la^Mouarefiie , 5c  qu’aucune  autre 
efpece  de  Gouvernement  n’y  ppuvoit  fleurir  ‘ 
elle  np  us  a appris  aùfîî  qu’efl-e  étoit  la  .patrie  d© 
la  Religion  Câtholiqiié  ^ & que.  tout  autre, çûltc 
en  de  voit  être.,  banni  , toute  autre  croyance 
profcrite.  N’allpns  dpnç  pas  chercher  dâns  leg 
contrées  qui  nous  ayoifînent  des  exemples  à 
fuivre  , 5ç  loin  d’y  vouloir  trouver  des  moœurs 
à imiter  , ne  voyons  dans  les  partiesfi  défunies  5c. 
fl  incohérentes,  de  leur  Gouvernement , que  des 
ruines  qui  atteftent  lâ  fatale  révolution  . qui^dii 
même  coup  y a boulcverfé  , 5c  la  Religion  j,  5^ 
i£tat  , rappellant  toujo;urs  ruoîté'  : tenoiis*^ 
nouS’-en  cet  axiome  véritablement  fait  tpour 
nous  , une  foi , un  Roî  , une  loi. 

' Qu*on  m’appelle  l’ennémi  du  protéftantifme» 
on  aura  raifon  ; mais  qu’on  ne  m’^accuCe  pas 
d etre  1 ennemi  des  PrôteRans',  on  auroic  torti 
Quclqu’égarés  qu’ils  foient  dans ieur  dourine  . 
jP  ne  les  legarde  pas  moins  comme  mes  freres^ 
je  ne  cherche  point  à les  rendre  odieux , en 
^apportant  les  excès  coupables;  auxquels  fe 
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font  portis  ■ leur  • ayeux  ; en  rappellant  les. 
ïnaux  qù’ils  ont  faitS'  à b France  , j’ai  voulu  ëc 
i’ai  dii  démontrer  le  danger  d’une  Secte  qui> 
«nivre  fes  difcîples  d’iin  aufîî  effrayant  fana- 
tifme.  Je  ne  prétends  point  par  là  infpirer  de 
i^éloigncment  pour  leurs  perfonnes#  Si  je  iti  ef- 
force à détourner  du  projet  de  leur  accorder 
une  tolérance  , qui  eft  démontré  n’être  pas 
moins  nuiGble  à la  Religion , à qui  elle  ote- 
l’erpoir-de  leur  réunion,  qu’à  l’Etat  dans  lequel 
elle  feroit  renaître  un  ferment  capable  d’en 
troubler  plutôt  ou  plus  tard  la  tranquillité 
5i  j’infifte  pour  qu*on  n’y  infère  pas  de  nouveau 
,ce  corps  étranger , dont  on  n’a  pu  le  délivrer , 
qu’en  lui  faifant  une  plaie  fi  large,  eft-ce  un 
îEslé  outré  qui  me  guide,  ou  la  force  de  la 
.vérité,  préfentées  à rnoi  dans  toute  fon  evidence, 
qui  me  fait  parler  ? Traitera-t-on  auffi  de  ter- 
reurs paniques,  des  craintes  trop  bien  fondées 
fur  l’expérience  du  paffé  , êc  que  ‘ vainement 
■ en  chercheroit  à difîîper  en  dîfant  que  le 
temps  n’efi:  plus  où  les  querelles  théologiques 
faifôient  verfer  du  fang^  Comme  G la  Religion 
aa’avoiî  pas  été  bien  plus  fouvent  le  prétexte 
que  b caufe  des  troubles  les  plus  funeftes. 
Enfin  5 dira-t“QU  que  je  fuis  un  Dévot  fanatique, 
parce  que  je  confeillc  une  intolérance  paiGbb^ 
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fans  perfécution , qui  menâCê  plus  qU’elle  ne 
punit  dont  la  févérité  eft  plus  apparente  que 
réelle  , & dont  le  fuccès  eft  démontré.  > 
■ Qu’ils  me  donnent  ce  'titre,  ces  Philofophif-. 
tes,  que  je  n’ai  garde  de  confondre  avec  les 
vrais  Phllofophes;  ces  Philofophiftes  dont  j'ai-, 
dévoilé  l’impofture , ddnt  j’ai  révélé  le  fecret  ; 
je  m’en  rejouirai,  je  m’en  glorifierai,  parce 
que  dans  leur  bouche  , il  ne  fignifie  autre  chofo 
que  le  zélateur  de  la  Religion  & l’ami  de  - la; 
Monarchie.  ‘ ' 


Plus  de  loifir , comnie  vous  voyez  , Monfieur , 
ma  lailTé  la  liberté  de  difcuter  avec  plusd’éten-i 
due  la  grande  queftion.  qui  tient  tous  les  efprits 
eiirufpens.  Peut-être  même  y ai-je  fait  ap per- 
cevoir 5 même  politiquement  parlant , une  im- 
portance qu’on  ne  lui  fuppofoit  pas.  Avec 
quelle  fcrupuleufe  attention  ne  demande-t-clle 
donc- pas  'a  être  examinée  l C'eft  la  caufe  de  1* 
Religion  & de  l’Etat , qu  il  s agit  de  juger. 

Mais  auiïi  quelle  confiance  ninfpirera  pas  le. 
fage  Sénat  dépofitaire  Si  interprète  des  loix  , 
à i’examen  duquel  elle  eftfoumife.  Il  Fut  & fera 
toujours  le  plus  fermé  rempart  de  la  Religion 
êc  des  mœurs.  Parmi  les  membres  qui  le  c'om-, 


pofent , je  vois  d’un  côté  les  lumières , la  capa-- 
^ité  , joiate  à la  maturité  df  fâge  & de  l’expéi 
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nencé  J de  l’âotfe  une  JeuHcfTe  ardente  pour  le 
bien  qn  elle  defire , qu’elle  cherche  , aifée  par 
«onféquent  à furprendre  par  ce  qui  en  offre 
l apparence,  fufcepeible  de  s’égarer,  mais  dont 
meme  «s’égarant,  l’erreur  eft  celle  dé  la  vertu; 
le  fentiràent  qui  «ft  en  elle  dans  toute  fa  vigueur 
peutjquelquefoii  lui  faire  illufîon,  mais  une 
heureufi.  combinaifon  la  fait  joiiir  de  la  pru- 
dence des  anciens  auxquels , en  retour , elle 
communique  de  fon  énergie;  tous,  fans  doute,, 
fe  réuniront  pour  conferver  la  fainte  Religion 
dans.le  fein  de  laquelle  ils  font  nés,  & qu’ils 
s’honorent  de  profefür,  le  droit  dont  elle  jouit, 
dans  .ce  Royaume  très-chrétien  , d’y  régner 
feule  & exclufivement,  & lîuhanimité  de  leurs 
lufïrages  "fera,  l exprelfion  folemnelle-  de  leur 
«fpeift  , & de  leur-  attachement  pour  elle.- 
Les  loix  ne  font  pas  établies  .légèrement;  il 
ne  faut,  donc  pas  une  moindre  circonfpeâicn 
pour  y toucher.  Des  motifs  puilTans.ont  diâié 
celle.a  laquelle  on  propofe  de  faire  aujourd’hui 
des' changemens.  Elle  fut  le  dernier  .effort  de 
nos  Rois  pour  extirper  l’héréfie  du  Royaume. 

G éft  au  milieu  des  lumières  du  Cède,  le  plus 
éclairé  qu’elle  fut  portée , par  un  Monarque 
qu’une  politique  fùre  guidoit , & qùl  favoic 
parfaitement  unir  la-  Religion , fart . & la 


pratique  du  Gouvernement.  Sa  confirmation  t 
été  le  premier  aâe  de  fouveraineté  de  fou 
Succeffenr;  en  17:14,  il  fa  joint  à la  dé- 
claration de  fa  raajorit,é,  & par  elle  commence 
fon  régné.  Les  memes  raifons  qui  1 ont  dicté  , 
demandent  qu’elle  foit  maintenue , &:  malgré 
les  clameurs  que  des  hommes  trompeurs  exci- 
tent, & que  des  hommes  trompés  répètent  ’ 
les  Mâgifirats  qui  vont  prononcer  fur  elle 
fauront  bien  en  reconnoître  la  fageffe;  ^ 
conduits  par  un  jufte  difeernement,  ne  pren- 
dront pas  des  déclamations  ufées  & des  propos 
fuperficiels,  pour  l’opinion  publique.  ^ 

Non  , 1 epoque  où  la  Nation  va  recevoir  ’ 
par  le  rétabliffement  de  l’ordre  & des  finances^' 
une  nouvelle  vie,  une  nouvelle  fplendeur^ 
•ne  fera  pas  celle  où  la  Religion  aura  à gémir  • 
elle  ne  fera  pas  dans  le  deuil  au  milieu  de  la 
félicité  publique,  & les  acclamations  d’un 
Peuple  heureux  ne  feront  point  troublées 
par  les  accens  plaintifs  de  fa  douleur. 

Elle  trouvera  en  vous  , Moufieur,  dans  fes 
trop  juftes  allarmes  , un  défenfeur  non  moins 
zélé  que  fage  & éclairé  : les  fentimens  qui 
vous  animent  en  font  le  plus  fûr  garant. 

Recevez  le  fincere  hommage  de  ceux  avec 
lefquels  j’ai  l’honRcur  d’être,  &c. 


